^ T R A I C f E? 

DE  LA  ï 

SÔV  VE  rainer 

D V R O Y- 

ET  DE  SON  KOYJVME. 

tMESSI  zr  RS  L^S  DETFTEZ 
DE  LA  NO’ËLESSE., 

P AR.  M.  I E A N s A V A R O K 
Coiîfeiiler  du  Roy  Prefîdent  LieutenanE 
General  eh  la  SchefchaulTee  d’Auuer- 
gne,& fiege  Prefidial  a Clairmont, 

& deputçaux  ERats  Generaux, 


Chez  PïERRE  CHEVAtiERj  ru'ê  s,  laeques 
1 image  fainft  Pierre,  prés  les  Mathurins, 


M.  DC.  X V. 

éArtC  fERMiSSto'R. 

- — ■ ...  .. 


DE  LA  SO VVERAINETE’ 

Dv  Roy, 

, B T ' ' *'  ; 

DE  SON  R.  O 


Rave  NoblefTè  , l’efpee  &Ie 
bouclier  de  la  France,  & 4e  la 
Chreftientéj  qui  en  valeur,  6c 
magnanimité,  furpaflez  tous,  &: 
en  fidelité  vous  lurpâirezvous-mefmes,  ne 
refpirant  queliberté  &franclii/è,  foubsle 
Mûy  dés  Praf7çois^  5c  foubs  la  douceur , ôc 
frànchife  de  fes  loix. 

Souuenez- vous , ie  vous  prie , quclë  plus 
vaillant  Roy  des  Goths,  Vvarix,  apprehen- 
doit  plus  la  pointe , & les  eflancemcns  des 
langues difertes  desRomains,quedeleurs 
armes,  Ôciauelots;  qu’elles luy  touchoiénc 
lecoeur,lerauiflbient,  ôc  le  violentoicnt, 
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< fans  qu’ii  euft  moyén  de  fcn  defFendrç. 
Acerezdonc  vos  oreilles,  ie  vousprie  ,êç 
les  aguerrilFcz  au  bruit  desdodesdifeourss 
&c  armez  vous  de  relôlution  contre  les  at- 
taques des  bien -difàis  , à ce  que  vos  coura- 
ges inuincibjes  nccedencqu’àla  vérité. 

Laquelle  me  fait  dire,  quelaNoblelïèa 
fait  marcher  dif  pair,  la  valeur,  la  hdelité,  la 
f.geftppus  U.  ftanchifejôC qu’à  elleontiadis  entièrement 
confié  la  garde  de  leurs  corps,  la  Roy  ne 
iphdmmm  Qleopatre , Ncron , & autres  Empereurs, 
voire  bien  fou  uent  la  conduite  de  leurs 
armees. 

Au  reuers  d’vne  des  médaillés  de  Seuerus 
Empereur , battue  à Lydn , fe  trouue  cefte 
legende ,Fidii  EXERCiTy  s G a x l i- 
GANi  Lvg.  La  fidelité  def exercite  Gaulois. 
Et  en  vne  au tre  d e Pofthum u s Empereur, 
F ï i)  ç s Æ Q^i  T.  La  Jîdelité  âejs  J qui' 
tains.  ' 

Âpres  l’eledion  d’Auit  à l’Enipire  , au, 
Chafteap  d’Vgerne  , prés  la  ville  d’.^les, 
par  les  troupes  Gauloiies,  la  garde  de  là  Ma- 
don.  c arm.  jefté  Impériale  fut  eommife  à la  Noblelîé 
Gauloile,  à la  fidelité  de  laquelle  ont  hérité. 
,i.  les  anciens  François,  qui  ont  conferué 
- rhonneiir décellegardedesEnapcreurs 
l’ont  tranfinis  à leurs  fuccelïeurs. 
L’Empereur  Charles  lY^jde  cenom,auec 
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Venceflaus  Roy  des  Romains  fbn  fils:  J 


Chroniques 

mmufirttesn 


nies  iuy  voudrait  Et  peu  apres.  Et  pour 

ia ga,rde du carps  de Empereur ^ ordemale  Roy  i j 7 7. 
jixdefèsChambeUànSy&quatrede/èsHuiJ-. 

Jters  et  armes C'eB  dfçmeir  ^ if Seigneur  de  la 
B^iuiere , Mejtire  Charles  de  Poitiiers , Meftre 
Guillaurpe  Des -Bordes , Mejtire  Mutin  de  Fer- 
tneilles^MeJtire  leande  Beouettes^e^le  Barroise 
Et  autant  en  ordonna  le^oy  pour  fon  corps  ^ 
au  K-Oy  des  Komains^  quatre  y & deux  Huijfiers 
d'armes  s.  lefquels  tous  chambellas  y CheualierSy 
dr  H tiijtier s d'armes , defiendirent  aufi  à pied  y 
ér  s'ordodnerent  en  la  garde  qui  commife  leur 
eJloityCn  belley&  bonne  ordonnance. 

Le  Pape  Martin  V.  dçce  nom , les  Eftats  de  ' 
de  Tours,  &:  l’antiquaire  Onufre,  loüent 
hautement  la  fidelité  Françoife  : c’eil  à la  fi-  "V. 
délité  de  la  Noblelïe  que  l’on  confignele  onuf.„ifr4: 
depofl:dela  France,leRoy  tres-Chreflien:  4-^e  w‘'* 
Elle  tient  lespremieres  charges  auprès  delà  t.c. 

facreeperlbnne:  elle  l'aborde  à toutes  heu-  ndeiau»- 
res  : ellea  entree  dansla  chambre,  & eaSi- 
net,  par  tout l’efpee  au  cofté  ftns  la  quitter, 
comme  l’on  fait  ailleurs.  Elle  en  ceignant  fa  Traiciè  de 
première  efpee , promettoit  iadis  de defen- 
dfeleRoyauinç.-^n’ÿapointfally , expo- 
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fant  fa  vie  courageufement  à tous  périls, 
pour  la  defenfe  de  l’Eftat:  elle  preftoitce 
nt.fimd.  elle feroitfidele félon  fort  fournir 

DCcCLiv  & fçauotr  comme  vn  gentilhomme  ledoitejlre 
afui  Am-  de  droit  k fon  Roy  : atnfi  Dieu  m' ayde  ces  re- 

liques: éc  le  lèeloit  du  pommeau,  pour  le 
defendre  âue^  la  pointe , & le  trenchaût  de 
fonefjpee, 

Il  y va  maintenant  de  l'Eftat,  &dclafeu- 
reté  de  laperfonne  duRoy,  puis  quel’on 
veut  mettre  Tvn  &l’autre  en  compromis 
& douter  des  loix  & maximes  nees  auec  ce- 
lle Monarchie,  que  la  Nobleflè  a toufiours 
fouftenircs  contre  les  Papes  & Collège  des 
Cardinaux,  Euéfques,  Empereurs,  Roy  s,&: 
tousautres  : àïçaubir.' 

Que  le  Roy  ell  foüuerain , & ne  tient  là 
Coronne  que  deDieu  leul. 

Que  leternporel  de  Ton  Royaume  n’eft 
fubjcel  à aucune  puilTance  Ipiritude  , ô£ 
temporcle. 

Que  les  fubjeds  ne  peunent  ellre  diPpen- 
fez  du  ferment  de  fidelité,  & de  l’obeyf- 
fance. 

C’a  toufiours  ellë  la  creance  de  vos  pre- 
decelîcurs,  & !a  vollre , qui  le  recognoilîèz 
tel  en  faifant  le  ferment  de  fidelité  , l’hom- 
mage plein  & lige  au  Roy  njosfre  fouuerain 
Seigneur^  ôc  fi  vous  le  deuezà  d’autres  en 


7 ^ 


promettant  de  tenirpour  euxenuers  tous, 
& contre  tous,  vous  adiouftez  fauflafeautè 


AU%joy  noBrefotttterain  Seigneur. 

Maiftre  Guillaume  OcKan  Dodeur  en 


Théologie  de  r Vniuerfitc  de  celle  ville  de  Jiate  l^reelat, 
Paris,  ôc  l’autheur incertain  quiviuoic  du 
tempsduR.o,yPhilippeslcBfJ  ,&celuy  du 
fonge  du  verger  fous  les  dialogifmes  du 
Clerc  & du  Cheualier , tefmoignent  que  la 
conllante  foy  de  la  Noblellè  Françoile,ell, 

^ue  le  Roy  fon  f orner ain  Seigneur.^  ne  recognoifl  , 

■geint  de fuyerieur  que  Dieu  fèul.^^^\xyiY.cc\ç.‘ 
fiallicstenans l’opinion  contraire,  on  leur 


met  en  telle  vn  Cheualier  pour  andagoni- 
lle. 


Ce  dire  que  le  Pape  Zacharie  a depofe'le 


B.oy  Childeric,ell  fortement  contreditpar 
le  Cheualier  relppndât  au  Clerc,  que  ce  nhfi 
g as  voir^  que  le  Rage  degofafi  oneques  lelLoyde 
France.  V «us  nous grouuez,  que  le  Page  degofa  le 
de  France  ^certes  cela  ne  trouuerez>  vous  en 
nulle  vraie  e/criture,Cariamais  les  Barons yse  le 
Confèil  de  France  ne  l' eujfentfouffert. 

Non  plus  qu’à  Charle-Maigne,  quandil 
ordonna  d’offrir  tous  les  ans  quatre  be- 
fantz  d’otà  S.  Denysen  France,  & quatre 
denierspour  chacun  chef  de  famille, fi  n’ell 
auec  ce  tempérament , que  ce  paiementfe 
fairoit  pour  marque  de  fouuerainctc  &re- 


- a , 

cognoiflancc  qu’il  la  tient  de  Dieu  feul, 
aueccjaufeexpr.eflè,que  l’on  n’en  tireroit 
aucun  argument  defief , ou  feruitude,  tel'» 
moin  Guillaume  4e  Nangis  Religieux  dé 
S.  Denys.  Doneqaes  les'^ois  de  France  payent 
chacun  an  quatre  hefantz^  £ or^^  les  payent  aux 
Grandes  Martyrs  ^ en  Kicognoiffànce  quUs  tiennent  dé 
chrbm^uss.  2)/^»/?  fcroient 

en  nulle  maniéré^  fi dejioit  au  nom  de  feruage. 

Les  lâges  Barons  dû  Confeil  du  Roy 
Hinmarw.  Charles  le  ChauuC  j tenoiencf»^/f  R^»v- 
ïioit  fubieci  aux  loix  ne  au  mgement  j que  dé 
DkufeubquileconlUtUetelau^oyaume^quelé 
^eyfùnpereluyadelaijje. 

Surla  demande  du  Roy  Philippes  le  Bel  j 
^Mia  mter  tcnôic  les  feigneuries  à foy  & 

Bcnifac.  8.  hômagc,  Ics  Comtcs  j Barons  * & Efeuiers 
û'^xEftatsdeParisauMardy  dixiermciour 
^nt'd.  chro^  du  mois  d’Apurii  ^proteBerent  au  Koy  qu'ils  ' 

efioient  prefls  d’expofer.  nm  feulement  leurs 
mes  & leurs  biens  j mais  encores  tous  leurs  en- 
fans  , Jt  le  cas  le  requeroit^pour  le  fouslenernen  t 
de  ccjie  maxime, que  le  R^  ne  recognoifl  point 
de puijfances  fpiritueles  pour  fon  temporel  j & ' 
qu’ils  ne  releuoient  en  plein_fief  que  delà 
Coronne.La  parolle  fuft  portée  par  Meffirc 
Robert  Comte  d’Artois  en  ces  termes,  qué 
de  toutes  leurs  forces  eftoient  prefts  6ê 
appareillez  pour  la  Courônne  du  Royau» 
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nie  èncc^ntre  tous  aduerfaites , èftriuer  $t 
delFendre  , lequel  toft  apres  iîft  gloire  dé 
brufler  la  Bulle  d u Pape  Bonifâcc  Vi  I ï.  en- 
uoieeaux  Eftatspàr  l’Archidiacre  de  Nar-  Vïllanl, 
bonhejpoftanc le R.^  ternit  fon  Royaume 
ele  France  de  luy,ér^u  il  ejîoit  fon  fuhie&', 

Ockan  Docteur  en  TheoJbgic^efcrit  que 
le  Cheuâlierrift  Sefc  niocqua  de  celle  Bul- 
le ; Guiiiaume  de  Nogaret  & duPlâlîan 
Çhéualliers  mandèrent  au  Pape  Clement 
Y.tjii’il ejl  certain  eb' notoire  a tout  le  monde yjtie-  AClk 
les  R.oy  de  France,  celuy  qui  ejl , & fis  frogeni- 
tems  , n'ont  recognu  fugerieurs  au  temporel 
fitè  Dieu  feul^  ainfi  ta-onienu  perpetudement 
disk  temps  de  leur  génération  dr  origine , ainfi 
les  Sa'tnds  Per  es  fioàùerâins  P ontifesy  ainfi  les 
Empereurs  aùanîSoni face  V II  î.t  ont  gardé ^ Ôt 
ce  qui  s’enfuit.  / . 

Derechefayaiit  conféré  à part  auec  les 
^indics  & députez  des  villes  SC  c6mmu-y«p^. 
nautez  de  propos  délibéré,  écd’vn  com- 
îftün  accord, apres auoir  mercié  & loüangé 
laMaieftë  BLoyale'reitererènt,  e fiaient 

tous  appareillez  non  feulement  d'exfojer  leurs 
biens ynaü  aufii  leurs  per fonnes  iufyues  aufiup- 
plice  de  la  rtiort^  fans  refuir  tous  genres  de  tour~ 
fnents  les  plus  griefs  ^pourrekenger  lafoüuerai-^ 
neté  du  Èofejue  fi  aucuns  tenoient  l'opinion  co^ 
traire  ÿUesrèptétoiènt  des -lors  pour  ennemis  dd 
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Koy&àu  R oyAume.  luuaiâl  des  Vrfins  MO* 

tilhomme  rapporte  cefte  maxime  ordim 

tnU  d»  J.Ç  eii  la  boyche  de  la  N obleffe-,  ^ue  le  Key  ejt 

Roy  Charles  jon  KôyAi^mc  y & m tient  ciuc  dç 

Dtett  & de  l^jfeejeukrnenî  y énon  d'autre. 

CefteerpeeFrançoilé  a rabatu  les  coups 
duglaiueipirKuel , quand  ils  porioientlur- 
lesperfonnes  facrees , &fur  ie^temporej  de 
nos  Rois, & la  Nobledb  a toufiours  ferui  de 

targue  pour  c.ouurir  leurs  Maieitez  J ocre- 

poufler  ces  cnrrepriles.  ^ 

LVne&  l’autre  parut  aux  occurreccs  loi^s 
que  le  Pape  Grégoire  VIL  ( qui  qiremier  at- 
tentat aux  louuerametez  , mot  en  proye 
leur temporel,  dilpenla  ks 
ment  de  fidelité  & de  1 obeiffance  ) talpfia 
par  les  Légats  rendre  tributaire  le  Royau- 
me de  France,  &leuer  lur  chacune  maifpn 

vn  denier, reuenant  à mille  deux  cents  limes 
portables  à Aix,à  noftrç 

lGiiles,re  targuamd’vn  prelque 
tiltreàceluydeS  Denys  , qu 
en  Tes  arcliifz  : Mais  Tes  efforts. dp  fesLç- 

gats  ne  forent  affez  puiffaats , 

ter  cetaduantage  fur  laFrapce  , R fledr 

leurfr^mchifede  çctenote 

Ces  menaces  d’excommumer  le  Rpy 

Philippe..&leRoyaum^foaspr«eTOdy- 


€feg,y.ef. 
i.üb,  S. 


ijtegortm 
P.  P.  Vil. 


fmdmc.  k ifautedepow- 

hîllonerlfi  ^ 


Il'- 

ïiôîi?  àü^  Eüafcliez  de  périonnes  capa- 
bles, ont  pluftoft  empiré  , que  guéri  le, 
mal  j fa  M.  craignant  d’àduouer  la  domina- 
rioii  fur  fon  temporel  '^-^n  ce  mefrnemenc 
qu’il  fe  failoic  fort  de  diftraire  lès  fubieéls 
indiredenient  dc  Ion  obeilfancei  parl’ex- 
cammuniCâtionSçinterdit.  •' 

Parut  ençores  quand  Hyes de  Malecourt  Gr.U.chr»: 
pfidr  & iafrefta  prifqnmèr  trois  mois  du- 
rant Meîîire  Pierre  de  Gorbeil  Euelque  de 
Gambray  créature  du  Pape  Innocent  III. 
pour  auoir  fauorilé  Pierre  GhappePreftre 
Cardinal  Legàc  du  Pape, qui  entreprit  furie 
temporel &meit  le  ïtoyaùme  en  interdit. 

Quand  Pierre  Flotte  Gheuallier  fut  en- 
uôié  vers  le  Pape  Ëonifâéb  Vflf.  pour  très-  yjmtgmats 
eonftammen'f  défendre  les  droids  duRoy 
Pliilippes  le  Bel , fié  louffenir  que  te  Roy  ne 
tientfoirR  oR'ÿume  que  die  Dieu  feitfa  qu'oy 
ayantlePâperefpondu  , qu’il  âuoit la  puif- 
lànce  fpititude  fiétempore!e,ceCheualief 
reparr,^»^  U f uiffmee  du  Pape  eHùit  ^eYhaky 
^ ^tie  celle  àu^oy  efioitreeie.  - 

En  Én  le  Papeirrité  excommunia  le  Roy 
PhilippeslcBel , fié  meit  fon  Royaume  en' 
interdit, lcdonna  à Albert  d’Auftriche  £m- 
pereur,ôéenuoiala  Bulle  par  le  Cardrnal  de 
Sain  de  Marie  i/t porticu^  laquelle  fu  t br  liflêe 
en  P re  fen  ce  da  Ràyyies  Fri  nces^  B or  on  s,  cdp-dU» 
très  de/in  Con/èil.  ' B ij 


Sniuant  îe  Gonfeil  des  pftats,Je  Roy  ap- 
pelle contre  je  Pape  ap  Concilc,Sc  fut  l’a&e 
d’appel  leu  ppbl jcpuementjpar  Mejiire  Pierre 
Flotte  Cheualter  eu  ^refence  du  Cierge  éC, 
d es  peup  les  1 e 2.5 . iou  r de  I u in  apr  es  deuÔ- 

céau  Pape  par  Guillaume  de,  Nû^aret,^, 

fça liant  & fubçil  C^eu allier,  ^ Scnefcbal  dea 
Fraace,porceur  des  patentes  du  Rop , &au 
refus  du;Pape  de  luy  donner  audience  , les 
patentes  furent;  atraçbces  aux  portes  de^s 
£g|ifesd’Anagnie>&  de  laniaifon  ou 
pe  denaeutoitjqu’il  inueftit,  defploia  le  dra-. 
peaubJariCjêc  fie  çriet  yiue  le  Roy  de  îtrâce,; 

Les, trois  ordres  adènibiez  à Paris  çhar- 
geoien  tle  Pape  de  grandes  acculàti,on$‘:Eç 
mx  XŸ\tiS,  M ejûre  Lays  Comte  d'Eure^x  y Guy 
Comte  de [^.inei  Paul^  leatt  Comte  de  Dreux ^ 
qui  les  ^uangiles  tquçhees  i ureren t en  I eu ç, 
amefes  ebefs  d’accuiacion  elîr^,  yetitables,, 
fupplians  tres;  h.^pibleuiept  le  ^oy  ÿcomrue,. 
proteFdeuf  de  lu  jyy  > d|e  faire  afldn?bler  ,vn 
Çopçjle  general,  . . •; 

Cèfie  magnanimité  & prudence  , dey 
N obîes  & Saronsrendirent  vn  grand  éfclaE 
io  rs  que  le  Pape  Inn ofen  c lll.  mit  en  in  ter**; 
di4]é  Royaume  d’Â.ngleterfe , exêoinma-; 
niale  Roy  îéan  , dirpenlà  fes  fubieéls  de  fort 
obeyflançe,,  & fit  tant  que  le  Roydean , par- 
çQmpoiîtion  au  defeeu  de  Tes  Barons , don- 
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fbn  RQ^^aynie  au  P, âge  & â fes  fucçef- 
feurs^  à la  çHaifge  q g’il  |e  reprepdroiç  tç  ie-^ 
|:pgUoiÆrpitle  ce.nir  en  )fief/du  (à  , 

qge  cpmrne  fçodawire  payeroiÉ  tous 
lesaBS.milIe  marcs,,  à raifqn  4^,.  çc1^ 
roûs  d’Aneleterre  fë  ibùilëuerent , foufté- 
jîapsjgueJeApy^.n  auoi.t.pçuv'nopnsr  iny  al- 

ru|?iqtir  1 e Ro'y  au  ro  e à i^uV.gieiudice^  Fans 
Içur^duis  i^'.^.oprëncemenç  recburüre  , 

^j^oys  Y^i  îijils  dul^çÿîjj&lij^ 

|îp,  comme  y ayan'c  droid , a caûrq  de  là 
|ijP.ypc  de  Cajftillq  mere  dpBlanche^ 
mV,  qui  leur  pteda  touWayde  & feçburs,&: 
ponpbftaut,  les  ‘remonflrauçes  de  VYardn 
Lpgay^s’yabhepina^auçç  vugrandhqmbre  i * 

deNpb|pïië^ôcypepui|ï|ntcdrmee,§^^^  y' 

rpya  à outrance , tan  t îintereït  qu’il  y > 

aupic,  quc^^qurl’oççupatipn  duRoyapme 
d’AngJetier^e.,;de  pedUeqTc,  confequcncc 

auxautresr  . ; \ , . .’V, 

J^auantage  parut  la  prudence  desBarons  • ” 
& Seigneurs-  quand  le  Pape,  Grégoire, I 
enuoyadésMciragersenpranccpardenanc 
le'K.oyüàio<dLoys,aueç|iettresqu’ildefî- 
rQitc4releUesenleurprëlënce,parrrelquël- 
les  ildifoit,  dej>â/e  V Empereur  F ederic  /^anh. 
II.  cenjifquo^t  foti  Empire  au  Çomte  "^ptiertfre-  a.  c, 

re  du  Kep , luj/  promettant  toute  ayde^faueur^tdt‘  ' 

p^tjiajoçeilefquelsrefuferentteis  offres  ^CEtn-’ 

^ i'i'  ' 


^tre;^^eti  odueHi^èhtT  Èfnpàeùrfaf  Amhajfk- 
déJolejhAel^  àijdn^  là  naijjkAcé  fidi 
R^/Zi  htè^ièn  lèsEmp&etfrsVju^il^oi^ 
^tud  lièhàfdbts  à ^àèeŸt  Céiftts  d Aftjfu  d cf^Kè 
p-^edfvntéi  ^i^qitv>nfereürfArc^e  vûjfcl  ’ 
jL'apbrehenfîdn  d'âduàh‘^agcr les  fôuüe^ 

jairis  Pontifé^s  ftir  le  tempdrél,  a fait  qüé  <tes 
pf ùdèhts  & gcnctéûx  Barons,  & Sei^neufjs 
vos'pirédece0èWs orit  donn4  cdnlcil  ïiiit 
Rôy  s '^e  jèjefêr  l’cntrefnife  dés  lâinds  Per 
reSÿpo’ür  leurs  differents  aucc  10 

jioy  s 'chïierttiij  de  cèt  Eftat , & diffuidd  de 
faf^é  paix  diitrefueâtieè  eux.  ' 
'AmfilèsBaïdns  dçFrabèe't^^ 

Math,  Tarif,  uefûéàüx  Angloi^parl’adM 

^i^orï^L  du  'contrainte  dû. Fa  pe  Ihnefeëiit  III‘.  & dû 

gSu  p;!4.  College  des  Càidmaul'  L’iiildifè  3c  de- 
Ldu^afli,  cre'tàle  de'cd  nlelidé'f  apé , decla'renfles  re- 

faf’nouit  % buts  de  fon  enipia  V , tendan  t à la  paeifîca- 
mdk.  in  an-  ^cs  R6y' Pliilippçs 

Augpe,  & fe^d^R,ichardd‘Ângleterre. 

(^ttd  le  Cardind  au  tiltre  d^ 

MaîÊ  notifia-  iuff  ôy  PBdippes  le  Bei<la 
trcftie  ordonneë,par  le  Pape  Booiface  hLti- 
ffiefrne,  defonàüthofitç,  étitréleditPbf- 
lip'pès  le  Bel,  les  Roys  des  R.ottiains,  Sc  An- 
gleterre, y ayaiirpeinè,  ou  eoinination.  Le- 
pPhiIippes  leBel,  l’aniiriy.  filVrcfponfe 
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^ar i*aduis f rinces &Confeil qu'il  efioit 
fr0:  d’oheir  aujiege  Afojlolique^fmr  k regard 
de fon  ame  qu'il  ne  recçgnoijfeit  fardeau  s 

luy  que  Dieu , quant  au  regtme  tempereldejoti 
Royaume^&  n entendait  s' ajfuietir  çufmhmet- 
ire  à ferjonne  viuante four  raifon  dudit  temfo- 
rel.  ' 

, Ce  pape  fioniface  VIII.  voulant  entrer 
prendre  la  réformation  de  Teftat  & de  la  Littera  tn'tfr 
^ufticedeFrance,rompift  le  deflein  du  Roy 
Pliilippes  lé  Béfdefc?  Barons  & autres  or-  ^ ’ 
dres,qui  eftoient  fur  le  p oipt  d’y  trauailler^ 
de  crainte  qu’il  ne  fèmblaft  que  faMaiefte 
y fut  contrainte , comme  dépendant  delà 
volonté  du  Pape,  & non  portée  de  fon  pro- 
pre mouucment  , les  jBarons  nous  en  four- 
nilîèntleurtefmoignageenlaletreenuoiée  , 

^iî  , • ' Letndes 

au  Conege  des  Cardinaux. mus  ne  tarons  mx 
les  vniuerjîtez>  ne  li  f enfles  dudit  Royaume  ne  cardmxux. 
requirent ‘^ni  ne  voulions, aueir  ne  carre cli on  ne 
amende  fur  les  chofes  deuant  didles  far  luy  ne 
fars'aut^oritéyiefar/onfouuoir^nefarautre^ 
fors  que  far  ledit  nojlre  Seigneur  li  Roy:  (je  ta 
auoit  fourueu  li  Roy  s nof  re  Sire  d mettre  renté-  ‘ 
de  a griefs  f aucun  en  y euH , mais  four  ce  a re- 
tardé fuis  que  ces  nouuelles  font  venues  a luy ^ 
car  il  ne  veut  mie  qu'il  afere  qu'il  le  fajfe  four 
cremeur  ouf  ar  commandement  .fiu far  correSîionf 
âeluy^oud’autruyy&e. 
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Cefte  NoblefTe  ii’a  pas  eftelridufgentè 
ènuers  les  Éuefques  j & Cierge , lors  qu’ils 
ont  eu  eefte  creance  de  pouuoir  dëpofèr 
nos  Rois,  puis  qu’ils  en  eltoientlescpnre- 
crateurs,  laquelle  les  a protégez  &C  mainte- 
nus. 


Théodore  Eüefque  de  Mârlèille , & Epi- 
phane  Euelque  s’y  eftoit  refugiéjpOur  auoir 


^ , reeeu  Gundebauld  venant  de  la  part  de 

Gregor^Htê»  i ^ r i ■ 

1 Empereur  de  Grece,  furent  émprilonneZ, 
comme  crimineux  de  leze  Majefté  , par 
GuriÉhra,n  Dud  & oouuenneur  d’Auuer- 
gne , ayants  attenté  d’alTubiedir  & alTéruir 
le  Royaume  foubs  ladition  & les  loix  de 
l’Empire  , & le  Roy  Guntbran  del’adùis 
de  Tes  Bârons  les  confina  en  vne  prifon  52 
char  tré . 


TheganKs  c.  dc  Reims,6c fcs adherans  Eùefques  de  lerue 
Vfodtmaùo  condjtion,partifans  deClotaire,  &rompi- 

- . i 1 • I \ my  Ék  \ t . é I 


tiroü  C4-  rcntle  defTeindeGuenelo  Archcuefquede 
m c.io.  g/  Sej^s^^^defesEauteursquitramoient  la  dc- 
poficidn  du  Roy  Charles  le  Chauue. 


Les  prétentions  des  Empereurs , des  Rois 
d’Angleterre,  d’Ara'gon,  & de  tous  autres, 
ont  fait  bris  en  heurtant  là  fermeté  & la 
ctmftancedes  Barons  & Gèntils-hommes 
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François,  boùieüers  inexpugnables  de  cefte 
Monarchie , <5uî  ontrepoufTélaforceparla 
force,  rebouiché  le  fer  par  le  fer , & elmou* 
té  la  pointe  de  leurs  râifîï>ns  par  des  raifons 
folidesi  qui  ontmis  des  elchauguettes  pour 
veiller  le  iàlut  de  l’Eftat , ialoux  cxtreme- 
hiencde^conferuarion  l(àns*en  rien  relalP- 
cher. 

Lors  queîêkoy  Ghar|esle  Sage  enuoyaà 
Cambray  au  deuânt  de  l’Empereür  Charles 
ÎV.&  Vveneeflaüsfon  fils  Roy  des  Romains- 
le  Seignéur  de CouCy  ^ les  Comtes  de  Sar- 
brucK  de  Breue  ,1e  Seigneur  delà  Riuie- 
fe,  leanle  Mercier  j & vn  grand  nombre  de 
Cheuâliers  ,6c  Efcuyers  , prudemment  cLL^.  g' 
ils  aduilêrent  de  retenir  l’Empereur  à cbromq. 
Cambray  * ville  impériale  , 6c  rompre  fon 
deffein  d’aller  à faind  Q^ntin  ville  royale^  / 
depeurqiieleioür  de  Noël  il  n’y  dit  la  fèp- 
cielme  leçon  â matines,  reueftu  de  fes  habits 
6c  ornemens  Impériaux  ,&  par  ce  moyen  fit 
adede  domination  6c  ieigneurieen  Fran- 
ce , ainfi  qu’il  a accouftume  en  fbn  Empire. 

La  Venue  de  Sigifmond  Empereur  a Paris, 
ïà  feancécn  Parlement,  6c  l'ade  qu’U  fit  en 
î’audiance  deipleut  à plufîeurs  Seigneurs, 

Barons,  ôc  autres  ( ores  que  ce  fuft  delà  per- 
tniflîoh  du  Roy  Charles  V I.  ) tefmoin  lean 
lUüenàl  des  Ÿrfins  j Gentil- homme;  £t  de 
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ùîiexploiBgensde  bien  furent  eshahis  comme 
fin  luy  duoit fouffert^  veu  que  autre  s fois  les  Em^ 
fereurs  ont  voulu  maintenir  droi^  de  (oHuerai" 
netéau  Koyaume  de  France  contre  raifon.  Carie 
Koy  efl  Empereur  en fon  royaume  ne  le  tient 
que  de  Dieu^  & de  l'effet feulement  non  dlau^ 

Math.  Parif.  Lcs  Euats  gcnerâux  tenus  en  cefte  ville  de 
A.  c.  u/6.  Paris , oùles  Barons  ôc  Nobles  eftoieneaf- 
femblez,  renuoyerenc  bien  loing  lcsAm- 
bafladeurs  d’Angleterre  J qui  demandoient 
quelques  droids  d’outre  merde  la  parc  de 
Henry  III.  leurMaiftre,  lequel  penloit  le 
rendre  formidable  aux  François  exempts 
de  peur,  & ialoux  à outrance  de  la  franchife 
du  Royaume , & fur  tout  dé  la  perfonne  de 
leur  Roy. 

Ils  rauoient  fait  paroiftre  au  premier 
voyage  d’outre  mer  , quand  le  Vieil  de  la 
Montagne  Prince  des  Beduins  ( qui  difoit 
auoir  droiSl de gUiurfur  la  vie  des fuiffanceSr^ée 
affermoit  qu'il  ejtoit  C enuoyé de  Dieu  d'en  haut 
four  domterles  nations  rebelles , & quand  celuy 
Prince  des  Beduins  cheuaucheit  aux  champs , il 
auoit  toufiours  vn  home  deüat  iuy  qui  port  oit  fa 
hache  d' armes , laquelle  auoit  le  manche  couuèrt 
hnstUle  j 6.  4’ argent y auoit  au  manche  tout  plein  de  cou 
fieaux  tranchans , & crieit  d haute  voix , celuy 
qui portait  celle  hache  en J on  langage,  T ournez» 
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^aus  arriéré  ?-  fuiez.  vous  deuant  celaj/i  qui portt 
la  mort  des  koss  entre  fes  mains.  ) Enuoya  dés 
Ambadadears  au  Roy  fâiod  Loy  s , pour  af- 
feurer/à  vie  en  payant  It  tribut  comme  les 
autres  puiiîànces,  tant /piritueles,  que  tem- 
poreles  , le  Roy  s’eftant  confeillé  auec  fes 
Barons,  & auec  les  Maiftres  Su  Temple  Sc 
de  rHofpital  intereflez  en  celle  demande, 
les  cfçonduit,  auec  aigreur,  &Ies  Maiftres 
firent  commandement  exprès  à leur  prince  Mathsvmf. 
de contenterÔC appaiferlc  Roy dansquinze 
iours,  ce  qu’ils  firent. 

Il  n’eft  pas  iurques  au  Senefcliaî  de  Nar^  l'u»  ujia. 
bonneCheuailierportédeçeftegenerofi- 
tç  néeaueclaNoblefle  pourladefcncedu 
temporel,quin’ayefaid  coupperlalangue  ««Wéj.  §. 
a vn  raaftb.n , pour  auoir  fouftenuen  iuge^  pi- 
ment , que  le  Roy  d’ Aragon  auoit  droi<ft 
au  Comté  de  Tholofe., 

Les Teigrieurs,Barons,  Efcuycrs&  Gen4  vhiftoireie 
tilshommes,  qui  affifterentLouysX  IL  ^ 

Gafton  de  Foix  DgçdeNemours,au  voya- 
ge  d’Italie  contre  le  Pape  lui  fécond  , ôc 
ceux  qui  l’ont  fidelementreruy , 6c  rceoneu 
pour  leur  Roy  & Souuerain.,  apres  l’excom-  t»w  a.C'1 
niunication  & interdit  de  fon  royaumejqui  ‘o®- 
ont  employé  leurs  vies,  Scieurs  biens  pour 
les  Rois  Henry  troifîeime,  & quatriefrae, 
au  fart  des  ttoublesderniers,  font  [dignes 

C ij 
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. d’vq  irtimôrteîe  gloire  , & leur  meiiioire 
honorée  à jamais  icruira  d’exemple àieurs 
fuÇcefTeurs,  fans  icrupule  de  çonfdence,  ne 
recognoiflants  aufifeibuuerain  çenaporel, 
gue  le  R, oy  ^ qui  tienc  fon fceptre  & fes  Co,- 
ronnes  de  JDieu  feul. 

Pour  conckfîon , Meffieurs  y il  n’y  a pas 
de  fecrifîee  plus  agreàble  àDieu,  quero- 
heyiUnce  ; mais  j’ojte  dire,  que'quand  ù, 
Majeûé  voudroiç  eibrecher  (à  Souueraine- 
té,  foumettre  le  temporel  de  fon  royaume 
à quelque  puillàneelpirituele,  oa  tçmpo- 
relej  les  Princes,  Ducs,  Marquis,  Comtes,^ 
Barons,  Cheualiers,Efcuyers,§c Gentils- 
hommes auroientdroid  d’y  refifter:  &CC- 
fte  dclbbeyflànce  feroit  vne  vidime  plus 
çompiai/ànte  à Dieu  fon  fouuerain  Sei- 
gneur^rjuieft  le  Dieu  ialoux,  duquel  ièul  là 
Majellé  & fon  Royaume  rcleuent  en  plein 
hef,  autrement  ce  feroit  defauoiier  le  fief 
dominant. 

- Ç’cfl:  la  maxime  qui  tintle  R.oy  Phiiippes, 
Augufte,  le  15. iour apresPafques,  del’an 
iri  en  la  ville  de  Lyon , parlan  t à Gualon 
ViiM.  Légat  du  Papç  Innocent  1 1 L le  Ri^,^ 
eu  Prince  ne  f eut  donner fonl^oyaume  ^ fans  lé 
tonfenîement  de fes  Bâtons , quifenltehus  de  lé 
4e fendre.  Les  Barons  & Seigneurs yroches  de  fa 
Maïe  ifê  le  renuiersnî , &f’ éjerkrent  tms  d’vm. 


il  a/ 

•üoiü^qitilsfouftiendmentch  ârtkkmfques^ 

U mort,  à feamir  que  le  ou  Frime  ne  four^ 

toit  de /on  feulmeuuement  ,&  propre  volonté^ 
donner  fin  royaume  ^ ou  le  rendre  tributaire^ 
dont  les  Nnhles  feroient  fait  s de  condition  fer- 
uile  • 0 

Les feigneurs  Barons& Nobles^à  rexera- 
ple  de  leurspredeccfTeurs,  firent  vnefein-  Frrfc«  a» 
blable  prpteftation  au  Roy  Philippes  le  Bel,  VafeBonif^ 
adiouftans  d’auantage  , & plus  exprcfiTe- 
ment , à haute  & yiue  voix , que  fi  ledit  Sei- 
gneur Roy  elifoit , & choifiirpit  ( ce  que 
pieu  ne  veîiille  ) d’endurer  & fouffrir  vo$ 
prétentions  cy  deflus , en  ce  que  delibereé 
raire  ( qu’eft  que  vous  ayez  pouupir  furie 
temporel  du  Royaume)  pu  lepafièrfoubâ 
filence,  pardiffimulation, ouconniuenGe^ 
qu’ils  ne  le  fouffriroient,  & endureroient 
auCüneniet  en  forte  & maniéré  que  çe  fuft, 
ie  rameneray  les  propres  termes  delale- 
tre  des  Rarons  du  Royaume,  au  College 
des  Cardinaux  , autnentiquec  de  leurs  fitrejet 
féaux  & fignaturcs  t £t  bien  voulons  que  vous 
foiez,  certain , que  ne  par  vie , ne  par  mort, nous 
ne  départirions , ne  ne  veons  a départir  de  ces 
procez.,  & futures  ainji  que  U yiis  no jlre  Sire  te 
voulfiFlbien, 

Puis  donc(Mcfiieurs)què  voftre  fidélité  à 
faid  configucr  à yoftrs  yaillanèe  lagardjè 

Ç.  “1. 
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i^espuiffances  & le  depoft  de  nos  Roys,  te< 
tiir  ces  maxim  es, que  nof^re  Roy  eft  Sou  ue- 
rain  ;&fQn  çempt)relafïrançhy  de  toute  do- 
minanon,iurer  de  fes  defendre  enuers  tous 
6ç  contre  tous, prompts  àl’cxecucer,tardiFs 
à y manquer. Qanfoigneux  de  riionneur  de 
lii  France,  lecanferue?  inuiQla|)le  contre 
tous  attentats  & entreprifes , & ne  foufFrez 
pas  qu’on  Fefbreche  tant  foitpeuj  qui  pre-* 
nez  à gloire  de  reieuer  d’vn  Roy  qui  nerele-- 
ue  que  de  Pieu > maintenant  que  l’on  va  pu- 
bliant vnc dodrine  deteftable,  eontraireà 
celle  creance  vraiement  Chrellienne  , Ca- 
tholique & Françoife , tendant  à la  Tubuer- 
Fon  de  l’Eftat  & extermination  de  vous- 
imefmes , des  princes , & de  nos  Roys,d’ou 
dépend  la  lèureté  publique, le  làlut  du  Roy- 
au  me,&  refpoir  des  rubjeds. 

le  vous  coniure  par  l’honneur  de  Dieu, 
quicommade  lafubiedion&  Vobcylîànce 
aux  puilïà.nces  çpnllituées  de  luyj  çar  la  loy 
Euangelique,que  vous  croyez  i parle  tiltre 
deyf6if^/^’j',quevousportez  3 parlafprce  delà 
vérité, que  vous profedez^par  voftre  valeur 
incomparable  & magnanimes  courages», 
terreurdel’vniuers  j,  Bref  par  l’honneur  de 
vous-mefmes&de  vodre  prdfeflîon,  que 
vous  preniez  garde  de  faire  fauxadueu,  &; 
mettre  vodre  feaute  en  qorn.mifc^uaais  que 


Ÿoüs  dertiouriez  & mouriez  eh  ceftc  ferme 
refblutiow  de  vos  dignes  anceftres  y Q^e 
LeRoY  n’a  point  de  SVPEAIEVR. 

E DiEVj  Ç^V  E *S0N  ROTAYME 
n’est  svbiegt  a AVCVNE  PVIS- 
SANCE  SPIRITVELE  ET  TEMPOS 

RELE,  en  luy rendant  tout Teruiee/ubie- 
ftion,6c  obeïflance. 

Toucainfîqueievous  fupplie  fres-hum- 
blemenrjparcesmermesconiüratioris,qüe 
Vousviuiez&  mouriezeonftants  &relolus 
en  la  vérité  de  la  Religion  Catholiq  ue  Apo- 
flolique  & Romaine, ne  recognoiffants  au- 
tre Souuerain  & Suprême  puiflance  fpiri-* 
tue!e,quelaSainteté,  Chefde  l’EglileVnî* 
üerfele,enluy portant  tout  honneur,  rel^ 
peâ:  ôc  obeyfîànce. 

FIN. 


